
— 1«—
ni aucune eonsldlratlon humaine enOM eupurlmer I'eiïre«lon. j« ne
voudrmle pai. Je ne saurait paa écrl-
re. Bll ne m'éuit pai permla de dé-
tendre la ctuee catholique. Je rouil-
raU pre«)ue de dtiendre une autre
cauee. PolltUiue, phM<»ophle, littéra-
ture, gu'eit-ce que tout cela, séparé
de l'Egllee ? (Ju'eiit-ce que tout wla
devant Dieu et même devant les hom-
mes 1 •• Il disait tamlllérement, dans
une lettre : "si Je ne puis plus dé-
fendre l'Eglise, Je n'ai plue de rai-
son d'écrire, ni même de me prome-
ner."

11 n'aurait pat eu non plu» de
raison d'écrire. Drobablement, s'il
n'avait pu délendre l'Eglise et faire
connaître ra pensée, dans les nom-
breuses appréciation» qu'il porta sur
les hommes et sur le» oeuvres de la
littérature

: ce qui ne l'empêcha pa»
bien au contraire, d'être toujours
homme de goût «ûr et observateur
d'une rare sagai-Ité. .e ne crois pas
dit M. Maurice Vallet dan» une étu-
de récente, qu'une eeule dee gloire»
qu'il a touchées garde pour la posté-
rité beaucoup plus de titres qu'il ne
lui en a lalseée. . . Il a le sens litté-
raire presque aussi averti que le
sens religieux, et ce n'est pu peu
dire."

Est-ce que son sens littéraire ne
s'éclairait pas bien, une fols de plus.
de son sens religieux, quand 11 écri-
ait : "Notre histoire littéraire sera
mal connue tant qu'une plume sa-
vante et sincère ne l'aura pas étudiée
dans les luttes souvent latentes, mais
continuelles, des lettres sacrées et dee
lettres profanes

; combat» de l'es-
prit de l'homme contre l'eaprlt de
Dieu, origine et fond de toutes les
choses de ce monde."

Le zèle et l'intelligence de ce mo-
dèle des écrivains catholiques, s'é-

elalralt dee mêmes principes chré-

tiens dans les conseils qu'il donnait
* »e« Jeunet confrèrei. touchant le
travail littéraire.

L«t première» condition! du bon
travail sont, d'après lui. la modea-
tle et l'application, car II faut que
nous accentlont "dans le travail des
lettres une sorte de saferdoce".
Dans la ruine du langage qu'il dé-

plore, il voit sans doute le résultat
de l'improvisation des orateurs et
des Journalistes, malt II ajoute cette
observation trop vraie : "Soyei per-
suadé» que l'absence de morale et
de crojance y flgure poiT une plus
large part. . . Quand la pensée n'est
pas digne, elle se débarrasse d'une
noble forme qui la gêne et qui ferait
resaortir son abaissement."

••Cherchons le style... non pour
nous, mal» pour les vérités que Dieu
nous donne A proclamer et à mainte-
nir

; mais pour le monde qui a be-
soin d'aimer ce» vérités secourablei
et de se réfugier à leur foyer divin

'

Le style est une gloire de famille
pour nous, catholiques de France.
"Je considère notre histoire litté-
raire ei J'y vol» que les lettres na-
tionale» dan» ce qu'elles ont de plus
magnllique» et de plus élevé, sont
filles de l'Eglise.

" Je vous em conlure. dit-Il l aee
Jeune» amis apDilquez-vou» à ra:;'!-
tuer au lan^aie ai ,i|.e o-m:-
doxle et son .inclenne . ajilté. . I.e
i'.an d'une littérature mafnlBque,
nationale et nouvcKe cxiete pour
une iiiart dana le passé, pour une
plus grande part dans l'Egllae «t
dans la toi. C'ert I» ourtout qu'on
le troorvera quand on vouidir» l'y
oheroher .- Il y est comme itoutea les
bellee et durablee ohowa y sont.
Qu'on aille eeulement avec un m«me
désir s'Inspirer au pied des autol».
quV>n em'braase fermement la même
orthodoxie d« croyanoe et de langage,
et qu'ensuite, sous la protection de
la prière, on travaille selon le» pen-


